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d'un avis contraire. — Les abonnements de-
mandée . aeeeptii, oa continués , sans indi-
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de droit pour une année.

CUltOMQLL POLITISE.

On nous mande de Madrid <qtie la dépêche qui

porte au général Serrano , à la Havane , l'offre de

l'ambassade de Paris , doit lui être remise par

M. Maso.
Ce dernier s'est embarqué le 6 juillet sur le

steamer anglais le Persiaei il arriverait la Havane

le 1G ou le 18 de ce mois . époque à laquelle on

pense que le général Serrano quittera cette Au-

tille pour se rendre à Madrid.

S'il accepte l'ambassade qui lui est offerte, il

est probable qu'il sera remplacé comme gouver-

neur de la Havane par le général Dulce.

U résulte d'une autre source d'informations

que l'ambassade d'Espagne à Paris serait réser-

vée , comme nous l'avons annoncé les premiers .

au général José Concha.
Sous donnons les deux versions sansque rien

nous autorise à croire que l'une soil plus exacte

que l'attire, el séulement à litre de renseigne-

ment. ^^^^ (Le Pays.

Le Daily -News publie un article critique sur la

nouvelle donnée par la Pairie d'une alliance con-

clue entre la France el la'ltussie.
La Pairie, dit le Daily -IStws , prétend que l'al-

liance a été conclue pour la question des chré-

tiens d'Orient . mais que la France et la Russie

sont, à cet égard, depuis longtemps d'accord.

Nous ne croyons pas que celte alliance soil faite ,

mais, si elle existait, elle deviendrait dangereuse

seulement si elle prenait une forme agressive

contre la Turquie. Or, ni la Russie ni la France

ne sonl préparées pour cela.

La Pairie prétend, eu outre, que l'entente

franco-russe a pour objet les affaires d'Italie. Nous

ne croyons pas que cés puissances veuillent le

bien , l'unité el la consolidation de l'Italie ; elles

veulent seulement se servir d'elle pour leurs des-

seins contre l'Autriche.
L'assertion de là Pairie, relative au Danemark,

n'a pas de fondements, l'Angleterre et l'Autriche

étant aussi bien que la France el la Russie d'ac-

cord pour maintenir l'intégrité du Danemark. —

Havas.

Nous croyons pouvoir assurer, dit le Pays,

que ce sera le général Cialdini que le roi Viclor-

Emmanuel Chargera de la haute mission d'aller

notifier officiellement à S. M. l'empereur de

Russie la nouvelle constitution du royaume ita-

lien.
Celte ambassade extraordinaire sera entourée

d'un éclat exceptionnel. Les plus illustres per-

sonnages politiques accompagneront le général

Cialdini.
Les dépêchesoui nous parviennent de plusieurs

points de l'Italie constatent l'enthousiaste avec

lequel a été accueillie par tout la nouvelle de la

reconnaissance de l'Italie par la Russie. Toutes

les villes onl été soudainement illuminées el pa-

voisées.

On mande ae Milan , le 15 juillet :
Le Journal de Vérone conseille à l'Autriche de

reconnaître le royaume d'Italie, à la condition

pour celui-ci de renoncera la Vénélie. M Havas.

Dans un article intitulé : la Reconnaissance du

royaume u Italie , te Gazelle d'Augsbourg s'ex-

prime ainsi :

Pour caractériser par un seul mol les raisons

qui militent pour la reconnaissance de l'Italie, on

n'a qu'à dire qu'elles ont élé mises en avant par

les hommes qui voudraient voir jouer en Allema-

gne, par la Prusse, le même rôle que le Piémont

joue en Italie. Que Dieu l'en préserve! car ce

rôle, c'est celui de l'astuce , de l'exploitation, de

la trahison et de la félonie , du manque de fol aux

traités.

Turin , 14 juillet. - Chambre des députés. —

Le député Alûeri interpelle le ministère sur le

récent discours de Garibaldi à Palerme.
M. Hoggio proleste conlre ce discours. Per-

sonne , dil-il, n'a le droil de parler de eette ma-

nière de l'Empereur noire allié. Il demande à M.

Rallazzi s'il entend rappeler l'agent du gouverne-

ment présent à ce discours . c'est-à-dire le mar-

quis Pallavicino . gouverneur de la Sicile.

M. Crispi essaie de défendre Garibaldi.

M. Rallazzi répond qu'il maintiendra intact le

principe de -l'autorité du gouvernement. 11 ex-

prime au nom de la nation la reconnaissance de

l'Italie pour l'Empereur des Français. Le minis-

tre ajoute qu'il attend la justification du marquis

Pallavicino el proteste contre ^assertion de M.

Crispi qui a dit, que le rappel du marquis Palla-

vicino serait le signal de la guerre civile en Si-

cile. ... .. |„ •• ii'd(il -ii;'h «'in-»! :i;d-jhftt>

Le discours de M. Rallazzi ua produit une très-

grande et très-favorable impression.

Les interpellations de MM. Al fier i et Roggio au

sujet du discours injurieux pour l'Empereuriiwro-

noncé par Garibaldi en Sicile ont été accueillies

hier par les applaudissements de la chambre Ces

deux députés ont demandé $j le ;gouveroiei»ent

avait pris des mesures pour empêcher tout acte

d'initiative particulière qui serajl de nature, à

compromettre l'unification complète de la patrie.

M.Xrispi a émis diverses eonsidérationsienda-

veur de Garibaldi , en essayant d'amoindrir l'ef-
fet du discouns en question.

Le président du conseil a hautement) déploré le

langage de Garibaldi injurieux pour l'Empereur.

H a ajouté que le voyage de l'ex-diclateur, eu Si-

cile avait eu lieu à l'insu du gouvernement et
qu'une dépêche avait élé envoyée au préfet de

Palerme pour le ,prier d'expliquer sa .présence

pendant ce discours. Il a dit enfin que le, gouver-

nement prendrait des mesures pour e^êcher

toute tentative de nature à compromettre la .fù-

relé de l'Etat.

L'autorité judiciaire a fait saiiir les journaux

qui reproduisent le discours de GaribaMi à Pa-
lerme.

On assure que je marqwisrPaitevioiaso., préfet
de Palerme. -adonné sa démission.

i Le- .consul général deFrance(à.PiderteieiaF,piio-
teslé cou Ire le discours de Garibaldi. -iHavas.

D'après de récentes informations, -qui nous pa-
raissent dignes de foi , ce serait seulement -vers

le milieu du mois d'octobre qu'aurait lieu 'à Tu-

rin la célébration du mariage de S. A.'îï. la prin-

cesse Marie Pie .avec S. M. le roi de Portugal. On

assure qu'à celle occasion la princesse Cloiilde .

qui est entrée déjà dans le huitième mois de sa
grossesse, se rendra à Turin.

On sait que ce mariage a été concerté dans le

JEAN N E T TE,
C Suite.)

Lorsque M. Bonneval rentra, il était près de minuit; son

fils venait d »ouperet dorma't à moitié sur le canapé du

salon. Apre- quelques exclamations de snrpri-e et une

embrassade ou la tendresse du père se faisait peu sentir,

il fut arrête que Kl. Armand Bonneval se logerait dans

un hôtel garni, et cela tout de suite, maigre l'heure

avnmée, et que le lendemain on causerait d'affaires,

avant le dej< ûdef , car M. Armand avait dit un mot de

ce qui l'amenait à Paris.

Cette nuit là vit M. Bonneval arpenter sa chambre

avec la vivacité d'un père noble de province qui répète

pour la première, fois un rôle tragique en multipliant les

poses, les changements de draperies et le jeu de sa

physionomie.

De son côte , Mme Suzanne ne dormait pa- , elle tour-

nait et retournait Dans sa méchante cervelle de diaboli-

ques pensée.». Le jour la surprit regardant par k trou de

la serrure dans la chambre de M. Bonneval , au moment

on , d'un geste désespéré , il jetait sa robe de chambre

dans un fauteud et *e glissait sous sa couverture.

— Cest bien fait , diKelle , il n'a pas dormi.

A onze heures, le fils de M. Bonneval se présenta pour

dejeûner et chacun ^e mit à table eu examinant le nou-

veau venu.

M. Armand Bonneval était grand , mince, habillé à la

dernière mode; on ne pouvait lui refuser une certaine

grâce dans sa démarche , dans la manière dont il atta-

chait sa cravate et dont il fumait de petites Cigarettes

parfumées. Ses rheveux blond* , légèrement boucles ,

ombrageaient à demi un front blanc et rond ; se- yeux,

bleu clair . éiaient longs et u>ilé« par des paupières qui ,

souvent baissées , se relevaient pour donner pas-age à

des regards dont plus d'un avaient dû êlre étudiés de-

vant une glace. Armand Bonneval était enfin ce que la

plupart des femmes appellent un fort joli homme. Il pas-

sait j à Nante- , pour étr]e irrési<dble , et la bonne opi-

nion qu'il avait de lui-même donnait à sa conversation

cet aplomb que l'on prend si souvent pour de lespiii.

En quittant Pans , à dix-neuf ans , il promettait déjà

d'être un dangereux rival pour son père ; mais il avait

tenu plus encore qu'il ne promettait , et l'examen que .M .

Bonneval en avait fait la veille en rentrant chez lui ,

joint à la demande de la dot de sa femme . avait motivé

la nOtt agitée qu'il venait de passer.

Pendant le déjeûuer , qui fut froid et silencieux,

Jeannette rencontra plusieurs toi* les regards modeste-

ment tendre- du jeune: clerc de notaire, qui se sentait

fort attiré' vers sa future belle -mère.

— Il faut, pensait il , que je m 'arrange tle façon à

rester plusieurs jours pour étudier le caractère de cette

jeune fille.

— Il faut, pensait M. Bonneval père, que je tâche de

gagner du temps; j'ai une opération de bourse 'des- plus
importantes , et qui demande tous mes capitaux.

— (> jeune homme a l'air bien doux, bien aimable, pas
fier du tout, pensait Jeannette.

Suzanne les regardait tou« trois, et roulait de plus en

plus en elle de méchantes pensées.

Il fut donc décide entre M Bonneval et sonffls, que

H. Armand écrirait à Nantes pour savoir au juste l'épo-

que où l'étude qu 'il désirait acqoérir serait en vente,, et

qu 'il prendrait , en attendant, ses repas chez son père

jusqu'au jour où il retournerait à Nautes avec- la torde

sa mère.

M. Bonneval changea Suzanne de ne jamais recevoir

son fils en dehors des heures de repas et, partage entre

son avarice et sa jalousie , il commença a connaître les

orages d'une vie tiraillée et tourmentée.

Quinze jours s'écoulèrent. M. Armand ne parlait plus

ni de la dot de sa mère , ni de Tetude qu'il désirait de-



noncé l'allocution suivante à l'occasion de la dis-
tribution des drapeaux :

« Messieurs , il y a un an à peine , j'annonçais

au milieu de vos plus vives acclamations la forma-

tion de la société générale du tir. Aujourd'hui

oj're I œuvre esl réalisée, il s'agit de donner à la

sociélé sa consécration, son symbole. Le militaire

jure par son drapeau. Permettez-moi de jurer ,

au nom de vous tous , au nom des milliers d'hom-

mes qui sont venus de Iqules.les parties de l'Aller
magne, depuis les dunes de la mer du Nord jus-

qu'aux Alpes suisses , pei niellez-moi de jurer par

ce drapeau de rester fidèles à la patrie el de nous

porter partout où elle nous appellera , en corps

prêl à la défense et exercé dans lotîtes les armes.

«Nous consacrons dans ce magnifique drapeau,

œuvre de la main des femmes, conlié à vous tous

et à votre honneur, ce drapeau allemand qui unit

des Allemands. Je remets aussi ce drapeau à la

ville libre de Francfort, actuellement ville de fêle.

Prenez ce drapeau el gardez le fidèlement. »

Le duc a fait partie du cortège qui a parcouru

la ville: — -llava-s.   —  —

On écrit de Berlin , le 13 juillet. — Le minis-

tre de la guerre a présenté aujourd'hui un projet

de loi relatif aux besoins extraordinaires de la

marine. Le minisire a déclaré , à celte occasion,

que la réalisation des délibérations prises depuis

plusieurs années pour la création d'une flotte,

avait élé empêchée par les récentes innovations

maritimes, mais que la nécessité de mesures

tendant à l'agrandissement 'de la flotte était évi-

dente. , ; , , \ j*""

Comme un ajournement d'un an serait trop

préjudiciable, le minisire demande dès aujour-

d'hui à la chambre les fonds nécessaires à cet

agrandissement , bien qu'il ne puisse lui soumet-

Ire immédiatement les plans projetés pour la

création d'une marine prussienne, plans qu'il

espère pouvoir présenter dans la session de l'hiver

prochain.

La chambre a nommé une commission compn.

sée de 14 membres pour examiner le projet minis-

tériel. — Havas.

Une dépêche de Celligne , annonce que , le 12

juillet , Mirko a atlaqué le corps d'armée tait qui

avait envahi le Monténégro el l'a chassé de Pla-

ninizza jusqu'à Spuz. La perle des Turcs esl très-

considérable. Celle des Monténégrins esl de qua-

rante hommes. — Havas.

Le télégraphe nous apporte des nouvelles d'A-

mérique. Les embarras du gouvernement fédéral

perreul. malgré les rélicences des dépêches. Les

armées fédérales ne sonl pas victorieuses, et les

défenseurs du Sud continuent à déployer leur in-

domptable énergie. (Le Pays.)

Voici comment s'exprime un télégramme de

New-York , du 5 juillet :

Panique à la Bourse. Baisse de 5 à 5 pour cenl ,

par suite des événements de la plus h aille impor-

tance qui onl eu lieu devant 'Richmond. Les fédé-

raux onl élé défaits après une série de combats

sanglants qui a duré sept jours. Les perles sont

considérables. Les fédéraux se sonl retirés à 17

milles de Richmond.

L'armée fédérale formait un effectif de 95,000

hommes. Les confédérés avaient reçu des renforts

qui portaient leurs forces à 185,000 hommes. Ils

onl essuyé de grandes perles, mais n'ont pas

moins continué à jeter des forces écrasantes conlre

leurs adversaires. On estime les perles de dix à

treille mille hommes.

L'armée de Mac-Clellan, couverte par les ca-

nonnières de la rivière James , s'esl retirée el se

fortifie derrière des retranchements.

Le général confédéré Bhell a été tué.

Deux généraux fédéraux onl élé faits prison-

niers.

Ces nouvelles n'ont pas découragé l'opinion à

New- York. Ni les journaux ni le peuple ne songent

à abandonner la lulle. Une levée de 500,000 hom-

mes est demandée.

La chambre de commerce de New-York a pro-

mis de soutenir le gouvernement.

Les rapports officiels n'admettent pas la défaite

des fédéraux. Ils disent que l'armée fédérale est

maintenant en sûreté,

New-York , 7 juillet. — Une grande illumination

a eu lieu à Richmond

Les journaux du Sud prétendent que les confé-

dérés oui fait douze mille prisonniers el qu'ils onl

pris toute l'arlillrrie de siège de Mac-Clellan , ainsi

qu'une quantité de provisions qui pourront sulfire

aux besoins des confédérés pendant trois mois.

Le général Mac-Clellan , dans un ordre du jour

adressé à l'armée, déclare que les fédéraux entre-

ront à Richmond n'importe à quel prix el quel que

soit le. temps nécessaire.

Tous les gouverneurs des Elals du Nord pu-

blient des proclamations pour demander des
troupes. - Havas.

On a annoncé la conclusion probable de la paix

avec le gouvernemenl cochiin hinois. Voici, en at-

tendant la confirmation officielle de ce fait impor-

tant , quelques délails apportés par une lettre de
Saigon , du 28 mai :

« Au moment où je vous écris , une frégate an-

namite est mouillée devant Saigon , ayant à son

bord le ministre de l'intérieur , celui de là guerre

et le directeur général des postes , qui sonl en-

voyés par l'empereur Tu Duc pour traiter delà

paix. Les entrevues, officielles ont déjà eu lieu.

» Les Annamites consenlenl à nous laisser les

provinces de la basse Cochinchine que nous vou-
lons occuper; ils s'engageni à payer les frais de

la guerre el un Iribut annuel. Bref, ils sonl lelle-

ment coulants, qu'il esl évident que ce qui reste â

faire n'est plus qu'une série de formalités , et que

dès aujourd'hui ou peut regarder la paix comme

conclue. »

On lit dans le Pays , à la date du 15 juillet.

Le paquebot transatlantique la Vera Cruz est

entré ce malin à sept heures dans le port de Sainl-

Nazaire. Il était arrivé hier au soir, et on a en-

tendu plusieurs coups de canon qui l'annonçaient

] au loin ; mais la brume épaisse qui couvrait la

j mer le dérobait à la vue . el c'est seulement à sept

] heures, aujourd'hui, comme nous venons de le

dire, qu'il a pu faire son entrée.

mois d'octobre 1861 , alors que Dom Pedro V

était encore assis sur le trône de Portugal, el que

l'infant Dom Luiz, duc d'Oporlo . ne songeai!

certes pas à succéder à son frère.

Le duc d'Oporlo, à son passage à Turin, s'é-

tait épris de la jeune princesse. Ce ne serait pas,

du reste, la première fois, comme le fait obser-

ver avec raison un journal de Madrid , qu'un

membre de la maison dé* Bragance aurait obéi à

ses sentiments personnels.

S. M. D. Luiz , roi de Portugal , est né le 31 oc-

tobre 1838 el est monté sur le trône le 1 1 novem-

bre 1861.
S. A. R. la princesse Pie esl née le 16 octobre

1847 ; elle n'a donc pas accompli encore sa quin-

zième année.

Une circonstance qui mérite d'êlre signalée .

c'esl que l'idée de ce mariage avait élé conçue

par le comte de Cavour, qui la rattachait à des

vues poliliques qu'il esl aisé de deviuer. (Pays.)

On lit dans le Czas du 11 juillet :

« Si nous en croyons des bruits vagues . mais

assez généralement répandus, un grand nombre

d'officiers auraient élé arrêtés, il y a deux jours,

à Varsovie. Ce qu'il y a de positif, c'esl que le 8

juillet , dans l'après-midi , les troupes sont sorties

des casernes, en tenue de campagne, accompa-

gnées de batteries d'artillerie ; elles ont campé sui-

tes places publiques, tandis que de nombreuses

patrouilles sillonnaient la ville dans toutes les

directions. La population s'étonnait de ce déploie-

ment de forces, car la ville élait complètement

tranquille.
» La police et les agenls du gouvernemenl pro-

cèdent avec la plus grande rigueur. Le grand duc

est, assure-l-on, complètement étranger à ces

persécutions; le système de compression est con-

traire à son programme, on dit même que pro-
chainement il se peut qu'on le voie prendre parti

pour les Polonais; il est alors d'autant plus éton-

nant qu'il ne cherche pas à mettre un frein à la

licence et à l'arbitraire de la police.

» Ces rigueurs inqualifiables rendront à jamais

impossibles les réformes décrétées. Il esl vrai que

le grand maître de la police , le général Pilzudski ,

a donné ces jours derniers sa démission ; il est

remplacé par M. le chef d'escadrons Muchanow ;

ce dernier n'est pas de la famille de M. Muchanow,

de funeste mémoire el l'auleur de la situation

fébrile où se trouve depuis un an le royaume de

Pologne. »
Espérons que le programme du grand duc

Constantin pourra recevoir son exécution.

On lit encore dans le Czas :

« L'impératrice de Russie visite souvent les

malheureux commerçants de Stchoukine et d'A-

f
iraxin-Dvor, qui ont perdu tout leur avoir dans

es derniers incendies de Saint-Pétersbourg. Sa

Majesté laisse partout les marques de sa munifi-

cence et aide puissamment le pelil commerce à

reprendre le cours de ses affaires. Aussi voit-on

l'activité renaître peu à peu dans celle partie de

la ville. »

Nous apprenons par une dépêche de Francfort,

du 15 juillet, que le duc de Saxe-Cobourg a pro-

puis si longtemps. 11 était amoureux , aussi amoureux

qu'il se sentait capable de l'être.

Rien n'est plus dangereux, près des jeunes filles sur-

tout , que ces demi-amours , qui permettent à l'homme

de conserver tous ses avantages, qui le rendent éloquent,

passionné, menteur, aux moments favorables, et font

de lui enfin cet être irrésistible, ce don Juan de tous

les pays civilisés.

Le chemin que M. Armand parvint à faire auprès de

Jeannette , dans les entrevues que favorisait la perfide

Suzanne, surpassa presque ses espérances. La contrainte

et la maussade surveillance de son père avaient servi ses

coupables desseins, du moins autant que ses avantages

personnels ; mais son plus puissant auxiliaire près de la

pauvre jeune fille, hélas !<e fut la vanité !

Etre aimée d'un Monsieur si beau , si riche , si bien

mis , d'un Monsieur qui lui promenait en mariage , non

point une coiffe et une croix d'argent, mais une robe de

soie blanche avec de grandes dentelles et des bijoux

d'or à son cou , à ses bras , à ses cheveux ; le voir à ses

genoux pleurer d'une façon si charmante , que sa bouche

même souriait en gémissant ; l'entendre lui donner les

noms les plus pasdonnés ; lui faire des serments où il

prenait Dieu à témoin qu'il l'aimerait jusqu'à son dernier

soupir et n'aurait jamais une autre femme qu'elle, elle

la plus belle , la plus adorable qu'il eût jamais rencon-

trée en Europe , en Amérique, etc., etc. Hélas I ç'en

était trop pour ce cœur dans lequel la vanité avait déjà

commencé son œuvre en ternissant le pur souvenir de

son ami Pierre ! Et si Jeannette aimait encore son fiancé,

ce n'était plus que de cet amour qui décline , se débat et

devieflt plutôt un sujet de regret qu'un si jet d'espé-

rance.

Cependant M. Bonneval s'était aperçu , aux regards,

aux soupirs de Jeannette, des ravage-- que son traître de

fils faisait dans un cœur qu'il regardait depuis deux ans

comme devant être sa propriété Lt , comme rien n'aug-

mente plus une passion que la crainte et surtout la çer-

titune d'a»oir un rival, M. Bonneval , sacrifiant tout â sa

jalousie , relira des affaires la dot de sa femme et tiut à

sou fils , deux mois après le soir maudit où il était venu

sonner à sa porte , le discours suivant :

- Tu as fait le voyage de Nantes à Paris , pour que je

» te rende mes comptes. Je t'avais demandé un délai

» don an. II y a deux mois^de cela... Eh bien ! j'ai

» changé d'avis! Voilà Ion argent; deux cent mille

» francs, en bons billets de Banque. Maintenant, le

» plus tôt que tu me feras tes adieux sera le mieux pour

* moi , pour loi et aussi pour une autre personne qu'il

o n'est pas be-oin de nommer.

» Signe-moi ce reçu et retourne d'où tu vien< ! »

La figure de M. Armand s'allongea sen-iblement , et

la légère contraction de ses lèvres l'empêcha tout d'a-

bord de répondre à son père , qui , debout devant lui ,

se caressait le menton d'une main , tandis que , de l'au-

tre , il tendait le reçu à son fils...

— Ce sera comme vous voudrez , reprit enfin M.

Armand , rien ne pressait de mon coté.

Il signa le reçu et compta deux fois un à un les billets

que son père suivait de l'œil avec un sombre regret , les

mit dans son portefeuille en souriant et déclara qu'il

partirait pour Nantes le lendemain.

M. Armand avait encore vingt-quatre heures devant

lui ; il sortit en chargeant Suzanne d'avertir Jeannette

de ce départ précipité, et il convint avec elle qu'à

l'heure de la Bourse , il reviendrait lui faire ses

adieux.

Jeannette , à cette terrible nouvelle , se jeta dans les

bras de Suzanne, et s'écria qu'il lui avait promis de

l'épouser, et qu'elle était perdue s'il l'abandonnait.

— Mais non , il ne vous abandonne pas puisqu'il va

revenir.

— Oh ! je le suivrai partout , s'écria Jeannette ; il m'a

promis de m'épouser...

Elle n'acheva pas et cacha la vive rougeur de ses joues

dans ses main* frémissantes, ce qui l'empêcha de voirie

méchant sourire de la jalouse vieille , qui finit par lui

reprocher d'un Ion pathétique son ingratitude envers

son maître, son bienfaiteur, presque son père!

— Eh bien ! Suzanne , il le sera tout-à-fait , reprit la

pauvre enfant , puisque je vais épouser son fils.



Ce paquebot avait à bord quatre-vingt-cinq

passagers. Sa traversée a élé excellente.
Le dépêches qu'il apporte ont dù arriver 3

Paris aujourd'hui vers deux heures. Nous ne

pourrons en connaître le contenu que demain.

FAITS 01 VI 5-N.

On lit dans le Moniteur :

Le 1 1 . a eu lieu à Londres la cérémonie de la
proclamation des médailles décernées aux expo-

sants par le jury international de l'exposition uni

verselle de 1802. l £fM t« .jM„ .
La France était représentée à celte solennité

par S. Fxc. M. Thouvenel , ministre des affaires

étrangères accompagné de M. Herbei , conseiller

d'Elal. directeur des affaires commerciales , et

de M. le vicomte de .Saint- Ferriol , sous-chef du

cabinet.
Le soir, un grand diner réunissait à l'hôtel

Clarendon, où est descendu le ministre, les Fran-

çais présents à Londres . à l'occasion de la solen-

nité. On remarquait notamment M. Michel Che-

valier, sénateur; MM. les conseillers d'Elal Le

Play et Herbei ; MM. Balàrd . Arles. Ihifonr, Clo-

quel, Roilin , Persoy . Barrai, Ch. de Franque-

ville, membres du jury international . ainsi que

les secrétaires el attachés de l'ambassade de

France à Londres.

— Le Moniteur a reçu de Londres la corres-

pondance particulière suivante :
La fêle de la distribution des médailles aux ex-

posants à l'exposition internationale de Londres a

eu lieu, le 1 1 , avec, un grand succès. Le temps

élail beau, l'ordonnance de la cérémonie parfaite,-

la musique excellente. Une foide élégante rem-

plissait tant l'exposition que les jardins de la so-

ciété d'horticulture. La fêle, commencée à midi,

durait encore à f> heures du soir. Les médailles ont

élé décernées par le duc de Cambridge aux repré-

sentants internationaux . sous un dais, élevé dans

les jardins , que 50.000 personnes pouvaient voir

sans peine. Le cortège officiel s'est avancé en-

suite dans Pcx position. Dans la nef, chaque
pays avait une cour séparée, ou les représentants

internationaux, ont remis une liste des médailles

décernées , soit aux exposanls, soil , pour eux . à

un commissaire. Dans le gros volume qui con-

tient l'énuméralion des récompenses accordées

par les jurys, la France occupe, après l' Angle-

terre, la place la plus éminenle.

— Vente, Achat. Echange d'Immeubles. S'a-

dresser à M. le Directeur de la Compagnie géné-

rale, des Ventes, hôtel de Londres, à Saumur,

de 2 à 5 heures. (350)
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CIIIUIMOI E LOCALE ET DE l .'oUEST.

Sur le compte-rendu à l'Empereur , par le mi-

nisire de l'intérieur , des actes de dévouement

qui lui ont élé signalés pendant le quatrième "tri-

mestre de 1861 . et aux termes d'un rapport ap-

prouvé par Sa Majesté le 21 mai dernier, des mé-

dailles d'honneur ont élé décernées à un certain

nombre de personnes, parmi lesquelles nous re-

I ;

marquons les noms ci après appartenant à notre

département :
Leroux Marques , maçon au Longeron , a ex-

posé ses jours pour sauver une personne qui se

noyait dans la Sèvre.
Vassou (Laurent) , bahsëur à Saumur , a mon-

tré le même dévouement pour sauver une per-

sonne tombée dans la lioire.
Gallé-Guegnon (Jean) , à Turquant , s'est parti-

culièrement distingué dans un incendie.

Nous lisons dans le Journal de Maine-et-Loire :

L'administration du chemin de fer d'Orléans à

Paris , heureuse de contribuer à l'initiative prise

par un de nos compatriotes, M. Priëur-Duperray,

a décidé que le train de plaisir projeté aurait lieu

le 20 de ce mois. La liste des voyageurs , qui

veulent profiter de ce train , sera ouverte jusqu'à

la veille du déparl. Quant aux billets de l'Opéra-

Comique, nul ne pourra désormais retenir de

places à Angers , M. Duperray ayant renvoyé au

directeur de ce théâlre la feuille de contrôle qui

doil lui servir à compléter la location de sa salle

pour la représentation extraordinaire de JMla

Boukh , obtenue spécialement p) ur les Ange-

vins.
D'ici deux ou trois jours , nous publierons

l'heure du déparl d'Angers, ainsi que le moment

où l'on pourra prendre les billets à la gare.

L'administration du chemin de fer d'Orléans .

afin de répondre aux demandes nombreuses qui

lui sonl adressées par plusieurs personnes du dé-

parlemenl qui. n'ayant pu prendre des billets à la

gare d'Angers pour le train de plaisir de diman-

che prochain, désirent cependant souscrire, a

décidé que les listes seraient ouvertes jusqu'à sa-

medi prochain, 19, veille du départ.
Celte mesure, qui sauvegarde tous les intérêts,

sera accueillie avec plaisir ; seulement, nous en-

gageons les retardataires à ne pas attendre la der-

nière heure.

Nous recevons de l'administration du chemin

de fer d'Orléans l'avis suivant :
« Le train de plaisir partira d'Angers le 20, à

8 heures précises du malin , et sera rendu à 5

heures 40 minules à Paris ; il en repartira le

24 à 11 heures 45 du matin el sera à Angers à

9 heures du soir.
» La délivrance des billets commencera à par-

tir de vendredi 18 courant. Il esl indispensable

pour les voyageurs qui'auraient quelques bagages

de venir les faire enregistrer au plus lard le 19

courant , car ce train , étant spécial jusqu'à Paris .

sous aucun prétexte ne peut êlre relardé. »

Aucune réponse n'a encore été donnée à la de-

mande l'aile par plusieurs de nos concitoyens

pour que le train de plaisir qui pari d'Angers di-

manche malin , prît des voyageurs à Saumur.

L'usage du foin nouveau présente, en quelques

localités , des dangers sérieux , contre lesquels

nous croyons devoir prémunir les habitants de la

campagne.
Nous apprenons , en effet , que les cinq che-

vaux de la brigade de gendarmerie de Clisson ,

— Et vous croyez que Monsieur va vous laisser partir,

lui qui renvoie son fils à cause de vous. En vérité ,

Jeannette, vous êtes bien heureuse que je vous aime

comme ferait une vraie mère.

Jeannette se jeta à ses genoux et lui baisa les mains.

— Allons , allons, du calme; il eu faut si vous voulez

suivre M. Armand. Ne faites pas de bruit, cachez vos

larmes, faites votre petite caisse ; mettez-y ce que ÏOUS

pourrez y faire tenir de vos toilettes , vous avez les épar-

gnes de vos gages... M. Armand va venir pendant que

Monsieur seraâ la Bourse , vous vous entendrez avec lui

pour le lieu où vous le rejoindrez...

Jeannette se releva toute consolée. On frappe à ta

porte, reprit-elle... Si c'était lui!

—. Non , restez ; allez faire voire malle ; c'est le por-

teur d'eau ; j'entends «es gros souliers. Ah! il va réveil-

ler Monsieur, qui fait un somme avant l'heure de la

Bourse !
Tout m parlant ainsi, Suzanne ouvrait la porte, non

point au porteur d'eau, mais à un beau garçon, tout

couvert de pon-sière , et qui , les joues rouges, la voix

haletante , lui dit :

— l'ourricz-vous me dire, Madame, si Mam'zelle

Jeannette est à la maison ? J'aurions à lui parler.

Un cri étouffé répondit à cette question , Suzanne se

retourna et vit Jeannette , étendue san* connaissance sur

sa chaise.

j Pierre n'osait pas entrer ; il cherchait à se rendre

• compte de ce cri qui avait remué tout* son cœur, et il

{ attendait que Jeannette » tnt à paraître. Enfin peu à peu la

' pauvre fille reprit ses sens , el d'une voix mourante , elle

prononçi le nom de Pierre.
— Grand Dieu, c'est toi , c'est elle ! Et Pierre s'elança

aux genoux de Jeannette.

Ceu\ qui ont cessé d'aimer, et qu'on chérit encore

aussi ardemment qu'aux premiers jours d'un mutuel

amour, ceux-là seuls pourront comprendre ce qui se

passa dans l'âme de Jeannette. Pierre lui apparut sem-

blable à l'ange vengeur tenant dans ses mains sa flam-

boyante épée. Elle ne s'apercevait même pas de la pré-

sence de Mme Suzanne , qui , d'abord tout interdite d'un

événement aussi inattendu, calculait que, de toutes les

manières , elle serait débarrassée de Jeannette et se glis-

sait hors de la chambre.

— Qu'as-tu , répétait Pierre, devant la jeune fille

éperdue, qu'as-tu? Ef*'Commc il ne recevait aucune ré-

ponse, il murmura avec plus d'étonnement que de colère:

Est-ce que lu ne me reconnais pas?

— Si , oh ! si . répondit Jeannette d'une voix

étouffée.
Elle était assise et ses maifts voilaient son pâle, mars

t charmant visage. '
— Dame ! j'ai grandi depuis deux ans et demi que je

ne t'ai vue , ma Jeannette, j'ai pris des forces; il n'y en a

^g"'1 i  L!i - . ... - g.

| nourris depuis quelques jours avec du foin ré-

j cemmenl récolté, ont été pris- en même temps

d une maladie à laquelle deux ont déjà succombé,

sans qu'on ait beaucoup l'espoir de sauver les

trois autres.

La musique de l'Ecole de cavalerie jouera ce

soir les morceaux suivants :

1. Marche militaire ;
2. Romance de l'Etoile du Nord;

3. Milliana (valse).

\. Duo cYHerculanum ;

5. La reine des /leurs (polka) ;

6. Retraite.

TAXE DU PAIN du 16 Juillet.

Première qualité.

Les cinq hectogrammes . . . . 18 c. 75 m.

Seconde qualité.

Les cinq hectogrammes 16 c. 25 m.
Troisième qualité.

Les cinq hectogrammes . . . . 13 c. 75 m.

NOTA. — Celle taxe ne s'applique qu'à la com-

mune de Saumur et ne concerne en rien les autres

communes de l'arrondissement , dont les Maires

restent complètement libres de taxer, comme bon

•leur semble, le prix du pain , dans leur circons-

criplion municipale . d'après les bases particuliè-

res fournies par leur localité.

Toiu chronique locale et faits divérs : p. cuotT.

nF.uNtT.uE8 \OlJVFLr t s.

Vienne, 16 juillet. — Une dépêche d'origine

turque assure que les Turcs onl eu l'avantage dans

le combat sanglant livré, dimanche dernier, sur

les bords de la rivière Zéla. Les Iroupes ottoma-

nes seraient enmarche pour Cetligne, capitale du

Monténégro. Le Voïvode de Grahovo aurait élé tué

dans le combat de dimanche.

Marseille, 16 juillel. — Les lettres de Constan-

tinople du 9 disent qu'un incendie a détruit 3,000

maisons dans le faubourg de Péra. Le minisire

de la guerre a été légèrement blessé à celle occa-

sion.
 v

-
L'ne émeute a eu lieu à Alep ; une maison chré-

tienne a élé pillée. Les troupes turques n'ont pas

bougé. Un énorme arriéré est dù aux troupes

turques en Syrie.
Dix mille habitants de la province de Damas et

leurs prêtres grecs ont embrassé le catholicisme.

Le nouveau minisire plénipotentiaire italien à
Constantinople a reçu pour instructions de pro-

lester conlre toute conférence relative aux Prin-

cipautés à laquelle il ne serait pas admis. — Ha-

vas.

B0UKSE DU 15 JUILLET.

3 p. O/O hausse 05 cent. — Fermé à 68 55
4 *J% p. O/O ba --e 25 cent. — Ferme à »7 00

BOUHSE DU 16 JUILLET.

3 p. O/O baisse 10 cent. — Fermé à 68 15
4 l/« p. O/O hausse 15 cent. — Fermé à 97 15

P. GODET, propriétaire- gérant

pas de plus brave que moi au travail. . Ah! si j'avais su

que de me revoir sans t'y attendre , t'aurait fait cet effet-

là , je t'aurais prévenue par un bout de lettre ; mais le

mal que fait la joie , cela n'a pas d'autre suite que de

rendre, après , la joie plus grande... N'est-ce pis, ma

chère mignonne ? ne te cache donc pas ainsi de moi.

Et de ses deux mains tremblantes il écarta les mains

de Jeannette , qui , sous son regard si tendre et si pur,

devint aussi rouge qu'elle était pâle l'instant d'aupara-

vant.

— Que tu es belle , Jeannette ! Ah ! c'est toi , s'écria-

t-il , qui est bien plus changée que moi. Et pourtant je

sens que je t'aurais bien reconnue, même dans la rue,

sans m 'attendre à t'y rencontrer...

Puis il se recula comme frappé pour la première fois

d'objets qu'il n'avait pas vus.

— Comment as-tu une robe comme cela , Jeannette?

Ce n'est pas de ta condition. Et ta coiffe , où est ta

coiffe ?

Mais voyant que Jeannette ne lui répondait que par

de gros soupirs , il ajouta d'une voix plus douce :

— Je ne veux pas te faire de la peine. Ce «ont tes

maîtres peut-être qui te veulent ainsi ; c'est singulier

tout de même, un jour sur la semaine. Comment peux-

tu faire l'ouvrage , habillée ni plus ni moins que les da-

mes les plus riches de Quimper ? «

(La suite à un prochain numéro.;



ANNONCES LEGALES.
La publication légale des acles de

société est obligatoire pour l'année
18G2, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans Y Echo Saumurois ou, le Courrier
de Saumur.

Eludes de M' CMEDEAU, avoué, et
de M- LE BLAYE , notaire à Sau-
mur.

Dimanche 3 août 1862 , a midi ,

En l'élude de^ M € LE BLAYE , notaire
à Saumur,

PAR ADJUDICATION,

DE CINQ MAISONS ET UN JilfflS
Sis à Saumur,

Dépendant de la succession de M.
P IERRE JOUANNEAU , ancien avoué
à Saumur.

1° Une maison , sise rue Beaure-
paire et rue des Potiers, mise à
prix à 11,f)00lr.

2° Une maison, rue des Poliers,
mise à prix à 1,000 fr.

3° Une maison , rue Saint-Nicolas,
n° 3 , mise à prix à. . . 13,500 fr.

4° Une maison , rue de la Visita-
tion, n° 75, mise à prix à. 1,600 fr.

5° Une maison, môme rue, mise
à prix à 200 fr.

6° Onze ares 25 centiares de jar-
din , prairie d'Offard , mis à prix
à 2,000 fr.

Vente ordonnée par un jugement
du tribunal civil de Saumur, du 22
mai 1862. enregistré, rendu entre
M Paul Godet , propriétaire à Champ-
loceaux , ayant M E Chedeau pou*
avoué , MM. les Administrateurs des
hospices de Saumur, ayant M' Bodio
pour avoué ; el M MC Caroline Faugère,
épouse assistée et autorisée de M.
Jean-Baptiste Libaud , greffier du tri-
bunal de Chinon , ayant M c Coulbaull
pour avoué.

A Saumur, le 17 juillet 1862.
(551) CHEDEAU.

Élude de ME H ENRI PLÉ, commis-
saire priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Après décès.

Le «dimanche 20 juillet 1862, à
midr, et jours suivants, il sera pro-
cédé, par le ministère de M' Henri
Plé, commissaire • priseur à Sau-
mur, dans la maison où est décédé
M. Pinol-Fisson , propriétaire, sise
à BagnVux , près Saumur, à la
vente publique aux enchères de tout
le mobilier garnissant la maison.

// sera vendu :

Plusieurs lits, coueltes , matelas,
couvertures, rideaux , couvre-pieds ,
quantité de beaux draps, serviettes
et nappes, essuie -mains, effets,
pendules , commode en bois de rose,
glace et fauteuils antiques, secré-
taire! armoire, commodes, tables,
guéridons, glaces ; couverts , huilier
et salières en argent, montres à ré-
pétition en or et en argent , el autres
objels , bibliothèque de quantité de
bons ouvrages . vins de~1815, 1825el
autres, en bouteilles, vin rougeen fuis,
quantité de tonnes, barriques, por-
toires , baquets el bouteilles vides ,
porcelaine, cristaux , beaucoup de
cuivrerie . batterie de cuisine el au-
tres objels.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Eludé de M e LEROUX, notaire a
Saumur.

A VENDRE
Pour entrer en jouissance le 24

juin 1862 ,

UNE MAISON
Appartenant à M. H URTAULT ,

située à Saumur . rue Beaurepaire ,
et consistant en deux corps de bâti-
ment, l'un sur la rue Beaurepaire,
l'aulre sur la rue Brault , cour, cave,
vaste hangar dans la cour.

Celte maison joint d'un coté M.
Poisson , d'autre côté M. Dutour , et
la rue Brault.

Facilités pour les paiements.

Elude de M* DENIEAU, notaire à
Allonnes , près Saumur.

-«i vs. jB:rw BB BU W-2

A L'AMIABLE ,

En l'étude et par le ministère de
M* D EMEAU , notaire à Allonnes ,

UNE PROPRIETE ,
Située au lieu dit la Pelitc-Breille,

commune de la Breille, d'une con-
tenance dë 33 hectares environ ,
et consistant en bâtiments d'habita-
tion el d'exploitation , terrés laboura-
bles, vignes, bois taillis, pâtures el
landes.

Cette propriété esl à proximité de
la route , n° 135 , de la Loire a Ver-
noil-le-Fourrier , el serait très-avan-
tageuse pour la spéculation.

Elle offre, en outre, les avantages
de la chasse.

S'adresser , pour tous renseigne-
ments el pour traiter , audit M'
DENIEAU , notaire. (341)

I) OCCASION

M MATERIEL DE RELIEUR.
S'adresser au bureau du journal.

UN

BON CABARET,
Rue de l'Ancienne - Messagerie.

S'adresser à M. L ANDELLE . (342)

/m. el» W.J KQ

Pour la Sainl-Jean 1863,
UNE MAlSON.au Ponl-Fonchard,

occupée par M"" Aubelle.
S'adresser à M™' A UBELLE . (328)

Changement (le Domicile.

L'étude de M'MAUBERT, huissier,
esl transférée rue du Puils-Tribouil-
let. n' 4, dans l'ancienne maison
Bonneiuère. :525)

LEOPOLD VANNESTE
TAPISSIER i

Rue St-Jean, -12, à Saumur.

LÈoroLD VANNESTG ayant travaillé
plusieurs années à Paris , el cinq ans
chez M. Nanceux , à Saumur , a
l'honneur de prévenir le public qu'il
vient de s'établir rue Sainl-Jean,
D" 52.

11 se chargera de tout ce qui con-
cerne l'état de tapissier : fauteuils,
lits . rideaux , elc. , elc.

Il fera à la façon , soit chez lui ,
soil à domicile.

DÉCOKATION DES APPARTEMENTS
POUR FÊTES , NOCES ET BALS.

SPÉCIALITÉ DE SOMMIERS ET DIVANS.

FABRIQUE Â' ROUEN™
1

'n 'iBirUl -TP n«fl l'HL'Uriiv"" MAISON A PARIS """ I
lue de l'Hôpital, 39, 10. k\. O. 13 P.\H \(.M( lu WÙ LII LV LLA FUT U Grti, ne d'Lughiii, U 1

EAU TONIQUE DE CHALMIN
DÉCOUVERTE INCOMPARABLE PAR SA VERTU !

La seule reconnue infaillible, paj tous les co.isouunaieurs el les hommes de sciences, pour arrêter
promptement la chute des etieveux, les faire croître el épaissir, leur donner soup'esso et brillant,'
retarder le blanchiment et détruire en peu de temps le» pellicules nuisibles a la croissance des
cheveux. (Garantie.) — Prix du flacon • 3 francs. — Dépôts dans toutes les villes.

A SAUMUB , chez M. Balzeau et M. Pinot, coiffeurs-parfumeurs; à BACG6,
M. Chaussepied. coiffeur-parfumeur. (42)

COMPTOIR !llllH!Ull.l !i![, DE GFMI.
OBK.1M ET QLALITK GARANTIES.

Slorlogerle en tous jgrenres.
Chronomètres à répétition , montres d'observations à quanlième perpé-

tuel, de précision . etc.. livrés avec un certifié de l'Obse. valoire ; montres
à secondes fixes ou indépendantes , à riches décorations avec ou sans pein-
tures fines,, portraits ou pierreries; montres pour mariage, souvenirs,
él rennes , elc.

Horlogerie courante et soignée.
Toutes ces montres sonl établies ou finies à Genève, repassées en second,

réglées , prèles pour la poche.
Spécialité de boiles, tabalières el nécessaires musique de toutes dimen-

sions.

Le Complou* reprend toutes pièces ne satisfaisant pas l'acheteur.
Les demandes de renseignements doivent êlre adressées à M. A. PICHAT.

représentant du Compoir , 15 , rue des Potiers, à Saumur , dépositaire d'un
nombreux assortiment de montres et boîtes à musique. (260)

M. GARREAU-MURAY,
Epicier • rue du PuIls-tfeuf, ù Saumur.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

CAFÉ DES GOURMETS
Nous prions instamment les consommateurs de ce délicieux café , d'exiger des

boîtes portant le titre de Cafc dës uOwmètè et la signature < Trehue.ien frères >. —
Nous désavouons toutes les boîtes de fer-blanc a tous les cafés qui n'auraient pas
cette signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT.

L'n demi-kilog. CAFE DES GOURMETS fait M furie» lasses. — C'e»t dune cin>| la»ses
pour 5'2 gramme*. -- Une là «se de nwir<- excellent enfe i .e coûie par conséquent que
5 centimes. Résultais : lo vive et transparente <;oloratio>i ,- v économie de mo lié;
S0 qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce: goût exquit;
arôme super fin.

Nous .nous fait nos CHOCOLATS pour les TROIS MILLIONS fie Gourmets .jui
depuis douze ans , sont lidèl'ini'iii attachés à notre Café. — Nus chocolats «-onl le-, plus
fins, le» plus hygiéniques , les («lus savoureux. — «bus ne vivons pas à faire leur répu-
tation par les moyens factices de la publicité ; une seule ambition nous gurdè : c'e»t rie
séduire no» irois millions de clients par la perfection et l'excellence de leurs qualités,
Les plus hauts et les plus natleurs témoignages consolident chaque jour notre tocflè*.

ftmiQGM uns QiQ>wmwm8)
Notre TAPIOCA est garanti pur du Brésil; aucun ne peut rivaliser avec lui par la

blancheur, la saveur, la pureté et ses propriétés éminemment nutritives. Les vrai»
gourmets ne confondent pas noire Tapioca avec, une foule de Tapioca* indigènes , de
fécule , etc. — Non* déclarons le nôtre pur du Brésil et exempt de Joutes pdles étran-
gères. — Il est renfermé dans d'élégants cartonnages , tres-commode» pour les ména-
gères. Son t >rix n'en est pas plus élevé , et sa qualité est à la hatiieur de son titre.

HYGIENE DE LA TOILETTE

VINAIGRE ANGLAIS
AROMATIQUE ET BALSAMIQUE

AdcpU «I recommandé par le Conseil de ulnbritf de Londre,

nn>0KTA?!O!l PRLPAKÉB BT PEUPECTIOMNÉE PAlU C II il L .VI I N , PARFUMEE»

L*) VTWAIGRE ANGLAIS possède une odeur douce' et suave; il est tonique, rafraîchissant
et hygiénique; il blanchit et assouplit la peau, lui 4onnc ce velouté et cette fraîcheur que toutes nos
dames envient ; fait disparaître les rides el les taches de rousseur, et dissipe le feu cause par
f action du rusoir. En:!n, il est antimenliilique, ce qui le rend Indispensable aux personnes qui fré-

3uen:ent les bals, les théâtres, etc., en un mot tous les endroits ou l'on respire un air vicie. Cette
ernière propriété, que possède le VISAIT, ur. ANGLAIS , d'être un préservatif contre le mepbitisme

de l'air et des vapeurs. Va fait adopter et recommander par le Conseil d'hygiène de Londres.
Fabrique a Rouen, rue de l'Hôpital, 39. 40, 41, 43 et 45. —
Halaon/tV Pari», rue d'Entier). 24. — EXPORTATION

PRIX 8N FRANCE: t FR. 50, 3 Fn. ET 5 FR. I.B FLACON
De'pil» chez tons Ici Coiffeurs. Parfumeurs cl Merciers de France et de l'Etranger

SAUMUR, chez MM. B Izeau et Piasot, coiffeurs-parfumeurs; 6 BEAUGÉ,
M. ChousuppieH. coiffeur-parfumeur.

TIIKATRE DU
PROM ENADE GEO LOGIQl E

S00 MÈTRES DE PROFONDEUR
Elude des mœurs et travaux des minpnrs>el

des dangers auxquels ils sonl exposés par les
éboulements , inondations souterraines et ex-
plosions du feu grisou.

Prix d'enlrée :
Premières , 50 c. — Secondes , 25.

Sur la Promenade, à Saumur.

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumur, le

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Certifié par r imprimeur, soussigné,


